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Infâme et sanglant scélérat !

Sans pitié, perfide, débauché et sans cœur !

William SHAKESPEARE




S’étouffer de haine

Pourrait bien être le plus grand des maux.

William BUTLER YEATS




Prologue


Avenue A, Avenue A, ça envoie !

Jenna Harbough se déhanchait au rythme de la musique, ravie de la petite rime qui tournait en boucle dans sa tête.

Ils sont peut-être vieux, mais ils assurent grave.

Les musiciens n’auraient sans doute pas apprécié d’être traités de « vieux » mais, de son point de vue de jeune fille de seize ans, toute personne approchant, genre, la quarantaine méritait officiellement cette étiquette.

Sérieux, même les parents de Jenna aimaient la musique d’Avenue A. Raison pour laquelle ils avaient accepté que Jenna accompagne ses deux meilleures copines pour les voir jouer, en chair et en os.

Le groupe se produisait deux fois par an au club Rock It et, pour une soirée d’été, le Rock It rangeait ses bouteilles d’alcool et ouvrait la boîte aux mineurs.

Quiconque connaissait un peu l’histoire de la musique savait qu’à une époque lointaine, autour des années 2040 – l’Antiquité, en gros ! –, Avenue A avait donné son premier vrai concert au Rock It. Une date à laquelle ils rendaient hommage deux fois par an, même après être devenus des dieux du rock ultimes qui jouaient à guichets fermés dans des stades et d’immenses salles de concert.

Bien qu’elle ait fait campagne pendant trois ans pour participer à cette soirée, Jenna s’était toujours heurtée à un refus catégorique. Jusqu’à aujourd’hui !

Et voilà qu’elle se retrouvait à danser avec Leelee et Chelsea pendant qu’Avenue A envoyait du lourd sur « Baby, Do Me Right ». Elle était même assez proche de la scène pour distinguer les gouttes de sueur sur le visage de Jake Kincade. Pour un vieux, il était toujours sacrément stylé. Peut-être parce qu’il était vraiment grand. Elle aimait la façon dont les jeux de lumière faisaient briller les mèches bleues dans ses cheveux noirs, et comment celles-ci s’accordaient à l’éclat de ses yeux.

Beau gosse, le mec !

Mais surtout, elle adorait voir ses doigts voleter sur les cordes de sa guitare.

Un jour, elle ferait pareil. Elle s’était bien améliorée. Elle s’entraînait tous les jours et savait, au fond d’elle, qu’elle finirait elle aussi par monter sur scène et enflammerait le public avec sa musique.

Elle avait une démo sur un disque dans son sac. Son plus grand rêve, ce soir, était de trouver le moyen de la faire passer à Jake Kincade. Elle n’avait mis qu’un seul morceau dessus, son meilleur, et avait bossé dur sur l’enregistrement.

Ce n’était évidemment pas hyper pro ni peaufiné en studio, mais il fallait bien commencer quelque part. Après tout, les gars d’Avenue A avaient à peu près son âge quand leur carrière avait vraiment décollé, alors… pourquoi pas ?

Ils enchaînèrent sur « It’s Always Now », un classique qui faisait toujours vibrer le public. Les gens affluèrent en masse sur la piste de danse.

Ça ne gênait pas Jenna ; plus il y avait de monde, mieux c’était. Et puis, elle était totalement absorbée par la musique. À ce moment, l’espace d’une seconde, une toute petite seconde, le regard de Jake croisa le sien.

Il sourit. Elle crut décéder.

Elle agrippa la main de Leelee avec un cri surexcité.

— Il m’a regardée !

— Quoi ?!

Jenna, qui avait rougi au point qu’elle sentait la chaleur jusque dans ses orteils, saisit aussi la main de Chelsea.

— Jake Kincade m’a regardée droit dans les yeux ! s’exclama-t-elle. Il m’a souri !

— Oh, t’es sûre ? demanda Chelsea.

— Carrément sûre ! Merde, j’y crois pas !

Elle se mit à sautiller et à virevolter sur place avec ses amies sur la dernière chanson du set.

— J’ai croisé le regard d’un dieu du rock. Il s’est passé un truc. Vraiment !

— Il faut absolument que tu lui files ta démo, Jenna. T’as grave assuré, dit Leelee d’un ton encourageant.

— Peut-être que je pourrais… Aïe !

Elle avait senti une piqûre au bras et y porta la main. Un type lui lança un sourire en coin, accompagné d’un doigt d’honneur, avant de disparaître dans la foule.

— Il m’a piquée, l’enfoiré ! s’exclama-t-elle.

Puis elle l’oublia aussitôt et se remit à danser.

— Faut que je m’asseye une minute, souffla-t-elle quand la chanson prit fin. Que je trouve un moyen pour… Oh, j’ai comme l’impression de flotter. Ce regard !

— Je meurs de soif, lança Chelsea en tirant la langue, une main portée à sa gorge. J’ai trop envie d’un bon soda bien frais, là.

— Va nous garder notre table, Jenna, on s’occupe des boissons. Et on t’aidera à trouver un plan.

— Ça marche.

Jenna sentit la tête lui tourner tandis qu’elle essayait de rejoindre leur minuscule table.

Je flotte, pensa-t-elle.

Puis la montée de chaleur revint, en mode un million de degrés. Tout en s’efforçant de respirer profondément pour se calmer, elle se frotta le bras avec l’impression d’avoir été piquée par un énorme frelon enragé.

Pourvu qu’elles reviennent vite avec les boissons, se dit-elle.

Mais une crampe lui tordit soudain l’estomac et, paniquée à l’idée de vomir et de se ridiculiser, elle courut en direction des toilettes.

 

 

Jake essuya la transpiration qui lui maculait le front en échangeant un sourire avec Mac, le batteur du groupe.

— On en a encore sous le pied, boss.

— Et c’est pas près de s’arrêter, assura Jake. Je vais prendre un peu l’air. Sérieux, Harve et Glo pourraient quand même mettre une clim correcte ici.

— Et nous priver de cette chaleur de sauna ? plaisanta Renn, aux claviers, en lui tendant un tube d’eau.

— Merci. Je reviens dans cinq minutes.

Il balaya la foule du regard, comme il l’avait fait pendant leur dernier morceau. Toujours aucune trace de Nadine. Sans doute était-elle partie aux toilettes.

Bon courage à elle, pensa-t-il.

Elle avait marqué des points en l’accompagnant ce soir. Le Rock It n’était ni miteux ni mal fréquenté, mais c’était vraiment le petit club à l’ancienne typique du quartier d’Alphabet City. Aucune chance de devenir chic ni même de monter en gamme un jour. Pour la plus grande fierté de ses propriétaires.

Mais sa journaliste de génie, écrivaine à succès – et lauréate d’un Oscar, rien que ça –, était venue à cette soirée toujours aussi symbolique aux yeux de Jake et de son groupe.

Cet endroit leur rappelait leurs racines, leurs débuts. Et tout le chemin parcouru depuis.

Il se faufila à travers l’arrière-salle pour sortir par la porte de service. Une fois dehors, il inspira profondément.

Même dans la chaleur étouffante de cet été 2061, l’air était plus frais à l’extérieur qu’à l’intérieur.

Jake ouvrit son tube d’eau et en but une longue gorgée.

L’odeur du recycleur rempli à ras bord lui chatouilla les narines mais ça ne le dérangeait pas. Ça aussi, ça lui rappelait ses racines, quand il n’était qu’un gamin maigre et dégingandé de l’Avenue A qui bossait après l’école et les week-ends pour économiser de quoi s’acheter sa première guitare.

Il composait de la musique plutôt que d’étudier, parce que la musique était tout pour lui. Depuis toujours.

Il se souvenait des heures passées à jouer dans les tunnels du métro avec Leon, puis avec Leon et Renn, avant même leurs quinze ans. Et du jour où il avait vu Mac jouer de la batterie au concert de l’orchestre du lycée. Puis Art s’était greffé naturellement au groupe. Et Avenue A était né.

Ils avaient commencé par répéter dans le sous-sol de l’immeuble, puis dans le garage de l’oncle de Mac.

Après quoi ils avaient réussi à embobiner Harve pour qu’il leur donne leur chance, un unique concert, avant même qu’ils aient l’âge légal pour se commander une bière.

Cette prestation d’un soir s’était transformée en deux semaines sur scène, cet été-là, avant de déboucher sur un contrat d’enregistrement.

Donc ouais, cette soirée comptait beaucoup pour lui. L’Avenue A avait été le théâtre de nombreuses étapes clés : cette première guitare, l’oncle de Mac qui laissait son neveu se défouler sur une vieille batterie. Sa mère qui l’avait poussé à s’accrocher à son rêve.

Tellement de moments fondateurs. Et le club Rock It comptait parmi les plus importants.

Jake s’apprêtait à repartir quand la porte s’ouvrit brusquement. Une fille apparut sur le seuil, titubante.

Elle arborait de longs cheveux bruns aux pointes teintes en rose et portait une minijupe noire avec un petit haut rouge dévoilant son ventre. Elle avait un teint de craie et de grands yeux bruns vitreux.

— J’ai vomi, dit-elle.

— C’est rien, ma belle. Ça arrive.

Glo faisait tout pour que les soirées ouvertes aux jeunes soient sans alcool ni drogues, mais les gamins trouvaient toujours un moyen.

Jake lui-même en savait quelque chose.

— Viens. Retournons à l’intérieur. Il y a un coin tranquille où tu pourras t’asseoir et boire une dose de Sober-Up.

— J’suis pas bourrée. Je… J’arrive pas à respirer. Il m’a piquée. Il m’a piquée !

Alors que Jake tendait la main pour lui prendre le bras, les yeux de la jeune fille roulèrent dans leurs orbites. Il la rattrapa juste avant qu’elle s’effondre.

— Qui t’a piquée ?

Tout en parlant, il remarqua que son visage n’était pas seulement pâle, il virait légèrement au bleu. Et elle frissonnait de froid.

Une marque de piqûre, rouge et enflée, ressortait nettement sur son biceps gauche.

— Bordel de merde !

Il dégaina son communicateur tout en se baissant pour allonger la jeune fille sur le sol avant d’appeler les urgences.

— J’ai besoin d’une ambulance.

Il donna l’adresse tout en vérifiant le pouls de l’adolescente.

Faible, estima-t-il en s’efforçant de ne pas paniquer. Et ça ne s’arrange pas…

— Reste avec moi. Regarde-moi, d’accord ? Garde les yeux sur moi.

Elle tourna effectivement le regard vers lui. Mais sans le voir.

— Allez, tiens bon. Les secours arrivent. Comment tu t’appelles, petite ? C’est quoi ton nom ?

Mais alors qu’il la tenait dans ses bras, assis par terre, il la sentit partir. Il l’allongea avant d’essayer de la réanimer.

La sortie de secours s’ouvrit de nouveau.

— Hé, la star du rock, Mac m’a dit que… Oh, mon Dieu, qu’est-ce qui s’est passé ?

Nadine s’agenouilla à côté de lui.

— Elle ne respire plus. J’arrive pas à la réveiller. Regarde son bras. Elle a dit que quelqu’un l’avait piquée.

— J’appelle une ambulance.

— C’est fait. Regarde son bras. Il y a une marque de piqûre. Seuls les camés incapables de se procurer un injecteur à pression utilisent des aiguilles. Cette gamine n’est pas une camée… Allez, petite, reviens. Reviens !

À côté de lui, Nadine observa la marque sur le bras de la jeune fille, puis ses grands yeux bruns perdus dans le vide.

Elle ne lui dit pas d’arrêter la réanimation, mais posa simplement une main sur son dos en sortant son communicateur.

— Jake, j’appelle Dallas.

Il releva vers elle un regard empli de désespoir.

— C’est qu’une gamine…

Une gamine qui n’aura jamais l’occasion de grandir, songea Nadine.
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Quand le lieutenant Eve Dallas ne travaillait pas sur une affaire, le programme du samedi soir tournait souvent autour d’un film accompagné de pop-corn… et de sexe.

Dans une maison momentanément débarrassée de Summerset – le majordome de Connors, aussi connu comme l’épine dans le pied d’Eve, passait la soirée dehors avec de supposés amis –, la partie sexe de la soirée était arrivée tôt, dans la salle de jeux.

Eve avait parié avec Connors qu’elle le battrait au flipper. Elle avait perdu.

Ou non ?

Quoi qu’il en soit, après un dîner sur le patio, une balade dans le jardin et une partie de jambes en l’air dans la salle de jeux, ils s’étaient installés sur le canapé, le chat roulé en boule à leurs pieds.

Elle avait Connors, du pop-corn, du vin et un film d’action bourré d’explosions pour parfaire un samedi soir à la maison.

Connaissant Connors, elle s’attendait à une seconde session de galipettes pour clore la soirée.

Ce qui lui irait très bien.

Il parlait de temps en temps d’ajouter une salle de projection dans le château qu’il avait fait construire au cœur de New York. Mais Eve aimait bien leur routine : allongés ou blottis l’un contre l’autre sur le canapé du coin salon de leur chambre, avec le chat ronronnant dans son sommeil et elle savourant la sensation du corps délicieux et chaud de son mari contre le sien.

Sa vie, se dit-elle, avait pris un tournant radical à l’arrivée de Connors. Elle doutait de s’y habituer complètement un jour.

Avant Connors, sa vie, c’était le boulot. Et le boulot, sa vie.

Maintenant, elle avait deux choses qu’elle n’aurait jamais imaginé avoir, qu’elle n’avait même pas cherchées.

L’amour et un foyer.

Deux choses qui, avait-elle fini par comprendre, la rendaient meilleure dans son travail, meilleure pour diriger son équipe, meilleure pour défendre les morts.

Profitant d’une pause dans l’action du film, Connors tendit la main pour saisir la bouteille et les resservir.

— On descend le vin à vitesse grand V, mon pote, dit Eve.

— Mais bien au chaud à la maison, répondit-il d’une voix habitée par les brumes d’Irlande. Ce dont j’ai bien l’intention de profiter dans un moment.

— Ah oui ? Pause image ! ordonna-t-elle à l’écran avant de rouler au-dessus de lui.

Il est tellement beau que c’en est ridicule, songea-t-elle en contemplant ses traits façonnés par les dieux, ses lèvres charnues, ses yeux d’un bleu sauvage.

— Y a-t-il un meilleur moment que le présent ? demanda-t-elle.

Elle s’empara de la bouche sculptée de Connors et glissa sa main libre dans la crinière noire qui encadrait son visage. Connors posa son verre à côté de la bouteille, puis récupéra celui que tenait Eve pour le mettre en sécurité.

Elle rit quand il la renversa, tandis que Galahad descendait du canapé en grondant.

Puis elle sentit ses mains viriles se faufiler sous son ample tee-shirt spécial « samedi à la maison ». Et alors que le baiser se faisait plus avide, elle se mit à frissonner sous l’effet du désir, du vin, de l’instant.

Tout en lui mordillant le menton, elle glissa les mains entre eux pour déboutonner le jean de Connors.

Et son communicateur bipa.

— Oh, c’est pas vrai !

Connors tourna la tête vers l’écran de l’appareil.

— C’est Nadine.

— D’accord. Je la rappellerai. Un jour.

Mais alors qu’elle l’attirait de nouveau contre elle, Connors secoua la tête.

— Eve, ça arrive souvent que Nadine te contacte un samedi soir à 23 heures ?

— Non, jamais. Mince. T’as raison.

Tandis qu’il s’écartait souplement, Eve se rassit et saisit le communicateur pour répondre :

— À moins que tu n’aies un mort sur les bras, je…

— Une morte, en fait. Désolée, Dallas, on a besoin de toi. On est au Rock It, dans la ruelle derrière le club. Euh, c’est sur l’Avenue A, mais je ne connais pas l’adresse.

— Qui est la victime ?

— Je ne sais pas. Une fille, une adolescente. Jake… Le groupe a donné un concert spécial ouvert aux mineurs. En sortant par la porte de derrière, j’ai trouvé Jake en train de lui faire un massage cardiaque. Il a appelé une ambulance. Les secours viennent d’arriver. D’après lui, elle a déclaré avoir été piquée par quelqu’un.

La lueur d’agacement dans les yeux brun doré d’Eve disparut au profit de son expression de flic en alerte.

— Elle a reçu un coup de couteau ?

— Non, non. Elle a une marque de piqûre au bras. Ou alors il s’agissait d’une lame extrêmement fine. Ça ne saignait pas vraiment, mais ça m’a paru à vif.

— Dis aux ambulanciers de ne pas déplacer le corps. Je prends l’affaire en main. Une patrouille va venir sécuriser les lieux. Je suis en route.

— Merci…, commença à répondre Nadine.

Mais Eve avait déjà raccroché.

Elle nota que Connors lui avait sorti un pantalon en toile et une veste marron, un débardeur bleu marine, des boots et une ceinture. Elle ne s’offusqua pas qu’il ait choisi ses vêtements pour elle pendant qu’elle prévenait ses collègues sur sa radio.

— Tu ne leur as pas dit d’avertir Peabody, fit-il remarquer.

Eve fit glisser son short estival au bas de ses longues jambes pour enfiler le pantalon.

— Pas la peine de lui gâcher la soirée tant que je ne sais pas de quoi il retourne.

Elle mit le débardeur et passa une main agacée dans ses cheveux bruns coupés court.

— Désolée que ça ait fichu la nôtre en l’air, ajouta-t-elle.

— Les affres du métier, lieutenant. Nadine avait l’air secouée, ajouta-t-il en changeant de chemise. Ça n’arrive pas souvent.

— Oui, je me suis dit la même chose.

Eve était grande et élancée, avec un visage anguleux marqué d’une légère fossette au menton. Elle se déplaçait vite, avec des gestes efficaces, son esprit déjà concentré sur l’affaire.

Elle glissa son insigne dans sa poche puis sangla son harnais réglementaire.

— Je ne suis pas soûle, mais…

— Avec tout le vin qu’on a bu, c’est Sober-Up pour tout le monde.

Il fit un détour par la salle de bains et revint avec une pilule pour chacun.

— Je t’y conduis, annonça-t-il. Je connais ce club.

Elle le dévisagea en enfilant sa veste.

— C’est toi le proprio ?

— Non. Mais l’immeuble est à moi, oui. Parée ?

— Oui.

Ils descendirent et rejoignirent la voiture, qu’il avait fait sortir en pilote automatique. La DLE, constata Eve. Au cas où elle devrait rester travailler sur place.

Une fois installée côté passager, elle ouvrit la fenêtre. L’air frais la dégriserait avant même que le Sober-Up fasse effet, surtout à l’allure à laquelle Connors allait rouler.

— C’est un club pour ados ?

Connors accéléra sur la voie d’accès et franchit le portail.

— Non. Mais tous les étés, Avenue A joue là-bas pour une soirée destinée aux jeunes. Jake m’en a parlé l’autre jour, après son intervention à l’école. Apparemment, c’est là qu’ils ont fait leur premier concert quand ils étaient eux-mêmes ados. Les patrons planquent tout l’alcool, précisa-t-il avant qu’Eve fasse un commentaire.

— À voir. Qui gère le club ? Je vais vérifier leurs antécédents.

— J’ai pas leurs noms en tête, là, tout de suite.

— Je vais trouver.

Elle sortit son mini-ordinateur et se mit au travail.

— Harvard Greenbaum et Glo Reiser, énonça-t-elle. C’est pas un prénom, Harvard, c’est une université. Et Glo ? Encore plus bizarre, non ? Bon, pas de casier pour Greenbaum. Soixante-trois ans, natif de New York, marié à Reiser depuis une vingtaine d’années, pas d’enfants. Elle, soixante et un ans, également new-yorkaise de naissance. Une plainte contre elle pour agression il y a quinze ans, classée sans suite.

» Le club s’est fait épingler pour une poignée d’infractions sanitaires sur vingt ans. Toutes corrigées. Pas une seule contravention pour avoir servi des mineurs. Pas une.

— D’après Jake, ils sont intransigeants sur ce point.

À voir, pensa-t-elle encore.

Le Sober-Up et l’air qui fouettait son visage par les fenêtres ouvertes lui éclaircissaient l’esprit et lui donnaient une furieuse envie de café. Elle leur programma deux tasses via l’autochef intégré au tableau de bord.

— Tu ne connaîtrais pas la capacité d’accueil du club, par hasard ?

— Non mais, vu la taille, je dirais deux cents personnes, pas plus.

— Deux cents suspects adolescents. Super.

— Ça inclut aussi des membres du personnel, et peut-être quelques parents.

— On va avoir besoin des services de protection de l’enfance, dit-elle en sortant son communicateur. Même si ça ressemble à une overdose accidentelle, il nous faut quelqu’un de chez eux. Deux personnes, ce serait mieux.

— Quelqu’un d’autre va devoir renoncer à son samedi soir.

Eve repéra le véhicule de patrouille et l’ambulance garés devant le club. L’endroit était facile à reconnaître, se dit-elle, avec son enseigne arc-en-ciel aux lettres lumineuses décorées de notes de musique animées.

— Tu n’as qu’à te mettre en double file à côté du patrouilleur.

— Il y a une zone de chargement juste là, dit-il en s’y insérant. Je récupère ton kit de terrain.

Eve alluma son panneau EN SERVICE et sortit de la voiture pour examiner l’endroit.

Les graffitis sur les vieilles briques semblaient en lien avec les lieux : guitares, batteries, un groupe de silhouettes serrées les unes contre les autres.

En train de danser, estima-t-elle en s’avançant vers sa collègue en uniforme postée devant l’entrée.

— Lieutenant, dit l’agent.

— Je vous écoute.

— Personne n’a tenté d’entrer ou de sortir depuis notre arrivée. Le propriétaire a été informé de la situation. Il a maintenu le calme en invitant les clients à monter sur scène avec le groupe pour un bœuf improvisé. M. Kincade et Mme Furst sont toujours dans la ruelle à l’arrière avec la victime et les ambulanciers. Mon coéquipier s’y trouve également.

— Bien. J’ai prévenu les services de protection de l’enfance pour qu’ils nous assistent si l’on doit interroger des mineurs. Vous pourrez les orienter vers la scène de crime.

— Compris, lieutenant.

— Restez en position.

Eve saisit le kit que Connors lui tendait et contourna le bâtiment pour s’engager dans la petite rue.

Les ambulanciers s’y trouvaient, avec l’agent en uniforme. Un peu plus loin, Nadine se tenait à côté de Jake, leurs doigts entrelacés.

Quand Nadine l’aperçut, Eve leva la main pour lui faire signe de ne pas bouger.

— Restez là, dit-elle à son collègue. Vous me résumez la situation ? demanda-t-elle aux soignants.

— La victime doit avoir entre quinze et dix-sept ans. On n’a pas voulu regarder dans son sac pour l’identifier, lieutenant, histoire de préserver au maximum la scène de crime.

— Merci.

— Je ne peux pas me prononcer avec certitude sur la cause du décès, mais ça ressemble à une overdose. Teint bleuté, marque d’injection récente. La rougeur autour suggère une aiguille ayant déjà servi. Elle n’a aucune autre marque visible. Corpulence saine, musculature correcte. Le médecin légiste vous dressera un tableau plus détaillé.

» On était sur place à 23 h 04. Elle était déjà morte. Jake… euh… M. Kincade essayait de la réanimer à notre arrivée. Mais c’était trop tard.

— Bien. Merci encore d’avoir laissé la scène aussi intacte que possible. Je prends le relais.

— Vous avez fait tout ce que vous pouviez, monsieur, lança le deuxième ambulancier à Jake.

Eve baissa les yeux sur le corps. Un mètre soixante environ et à peine plus de cinquante kilos. Habillée en vue d’une soirée sympa, avec un minuscule sac brillant en bandoulière.

Elle ouvrit son kit pour s’isoler les mains et les pieds au Seal-It.

— Et si tu allais faire un tour avec Jake et Nadine, Connors ? Trouve-leur un café.

Elle tourna son attention vers Jake. Il était pâle, avec des yeux emplis de chagrin et d’un soupçon de choc.

— Il faudra que je vous parle à tous les deux. Mais dans l’immédiat, je dois m’occuper d’elle.

— Elle est… Elle tenait à peine sur ses jambes, et…

— Je suis désolée de ce qui est arrivé, Jake. Mais je me charge d’elle maintenant.

— Viens, Jake, dit Nadine en passant un bras autour de la taille du rockeur. Laissons Dallas faire son travail.

Tandis que Connors les escortait, Eve s’agenouilla et ouvrit délicatement le petit sac à main.

Un communicateur de poche, un baume à lèvres, une carte d’identité, une clé magnétique, quelques billets et un disque étiqueté DÉMO POUR JAKE KINCADE.

Eh ben ça alors, pensa-t-elle.

— La pièce d’identité dans le sac appartient à Jenna Harbough, seize ans, métisse. Brune aux yeux marron, un mètre soixante, quarante-huit kilos. La photo correspond.

À l’exception des pointes roses de ses cheveux et de l’absence d’étincelle de vie dans ses grands yeux.

Elle rangea l’ensemble dans un sachet de collecte de preuves à destination de la police scientifique, puis sortit sa tablette d’identification pour confirmer la chose.

— Les empreintes correspondent également.

En lisant l’adresse à voix haute pour l’enregistrement, elle s’aperçut que c’était juste à côté de chez leurs amis Charles et Louise.

— Parents : Shane et Julia Harbough. Un frère cadet, Reed, douze ans.

Elle sortit ses jauges.

— Heure du décès, 22 h 58.

Elle enfila ses microlunettes et se pencha pour examiner la blessure au bras.

— « Il m’a piquée », aurait-elle déclaré. Et, oui, ça colle. La plaie au bras est récente. Elle est également gonflée, enflammée. Il reste envisageable qu’elle se la soit infligée elle-même, mais elle n’a aucun matériel sur elle, aucun signe d’usage de substances illégales. À confirmer par le légiste.

Peut-être un petit copain ou une petite copine qui l’aurait poussée à essayer un truc nouveau ? Ou une soudaine envie rebelle qui aurait mal tourné ?

« Il m’a piquée. »

Ou autre chose.

Après avoir retourné le corps avec délicatesse, Eve ne trouva aucune autre blessure visible.

Accroupie sur ses talons, elle sortit son communicateur pour prévenir Peabody. Après quoi elle se releva pour appeler la morgue et la police scientifique.

— Vous êtes entré dans le club ? demanda-t-elle à son collègue en uniforme.

— Oui, lieutenant, brièvement.

— Une estimation du nombre d’individus présents ?

— C’est bondé, lieutenant. Facile deux cents personnes.

— D’accord. Je veux que vous restiez ici jusqu’à ce que le fourgon mortuaire vienne chercher la victime et que la police scientifique débarque. Après ça, j’aurai probablement besoin de vous et de votre collègue à l’intérieur pour gérer la foule.

— Compris. Sale affaire, lieutenant. J’ai une petite-fille à peu près du même âge. C’est affreux de voir une gamine mourir comme ça. Je veillerai sur elle jusqu’à ce qu’ils la prennent en charge.

Puisqu’elle voulait interroger Jake en premier, Eve redescendit la ruelle. Elle vit le rockeur en compagnie de Nadine et Connors, à côté de la voiture de la journaliste. Eve s’arrêta le temps de donner des instructions à l’autre agent, puis s’approcha.

— Nadine, tu veux bien faire un petit tour avec Connors ?

— Je n’ai aucune envie de…

— Il faut que je parle avec Jake. Et seulement lui. Puis ce sera ton tour. Seule à seule.

Nadine faillit protester, avant de finalement hocher la tête. Elle se tourna vers Jake, se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa.

Tandis que Connors emmenait Nadine, Jake se tourna vers Eve.

— Elle pense que je suis sur le point de m’effondrer, et elle n’a pas tout à fait tort. La jeune fille… Je n’ai pas réussi à la réanimer.

— Tu la connaissais ?

— Non. Mais je l’avais vue. Je me suis rappelé que je l’avais aperçue sur la piste, en train de danser. Juste avant la fin du set. Elle avait l’air super heureuse.

— Tu ne l’avais jamais rencontrée avant ce soir ?

— Non.

— Elle s’appelle Jenna Harbough. Ce nom te dit quelque chose ?

— Non. Jenna…, répéta-t-il d’une voix douce avant de presser deux doigts sur ses paupières.

En dehors de son évidente détresse, il avait tout de la star du rock qu’il était. Jean délavé et baskets montantes noires, tee-shirt noir qui mettait en valeur sa remarquable carrure, tignasse brune négligemment ébouriffée aux pointes d’un bleu électrique.

Mais sa détresse flottait tel un nuage noir au-dessus de sa tête.

— Je voulais prendre l’air. Il fait une chaleur de fou là-dedans. On faisait une pause de quinze minutes entre deux sets, alors je suis sorti, histoire de m’hydrater et de respirer un peu. Et cette fille est arrivée en titubant par la porte de derrière.

— En titubant ?

— Ouais.

Eve l’entendit inspirer profondément ; le son d’un homme s’efforçant de se reprendre.

— Disons que sa démarche était mal assurée, reprit-il. Elle m’a dit qu’elle avait vomi et j’ai supposé qu’elle avait réussi à faire entrer de l’alcool en douce. Glo a l’œil sur ce genre de trucs, mais on se doute bien que certains trouvent toujours un moyen, s’ils y tiennent vraiment. J’ai cru qu’elle était juste un peu pompette. Je me suis dit que j’allais la ramener à l’intérieur, l’installer dans le bureau, prévenir Harve ou Glo. Ils auraient été remontés contre elle, mais ils s’en seraient occupés, auraient appelé ses parents, bref…

Il ferma les yeux. Eve lui laissa ce moment de silence. Il lui livrait tout ce qu’elle avait besoin de savoir sans qu’elle ait à le demander.

— Je n’ai pas tout de suite remarqué la piqûre. J’étais plutôt concentré sur son visage. Elle était tellement pâle. Mais c’est là qu’elle a dit : « Il m’a piquée. Il m’a piquée ! » Comme ça, deux fois. Et là, j’ai vu la marque. J’ai vu que la fille n’était pas juste blême. Elle avait cette teinte bleuâtre, tu vois ?

— Je vois.

— Ouais, souffla-t-il en se passant une main sur le visage. J’ai déjà vu ça. En tournée, un de nos roadies. Les secours ont réussi à le réanimer, ils l’ont pris à temps et l’ont sauvé. Mais elle, elle s’est à moitié évanouie. Je l’ai rattrapée avant qu’elle touche le sol. Son pouls était à peine perceptible, et elle…

» J’ai appelé une ambulance, mais… Je n’avais jamais vu quelqu’un mourir avant. Juste… partir. Je la tenais, je lui parlais, j’essayais de la faire réagir, de lui faire dire son nom. N’importe quoi pour la garder avec moi. Et elle est morte. J’ai vu que c’était fini, mais j’ai pensé : Fais-lui du bouche-à-bouche, elle est jeune, elle va se réveiller, les secours vont pas tarder.

Il secoua la tête.

— Nadine est arrivée, elle me cherchait. Et quand elle a dit : « J’appelle Dallas », j’ai su que la fille – Jenna – ne se réveillerait pas. Peut-être que si j’avais…

— Jake, tout ce que tu viens de me raconter n’a pas dû prendre plus de deux ou trois minutes.

— Ouais, deux, trois minutes. Ça m’a paru plus long, murmura-t-il. Mais ça s’est passé très vite.

— Je vais te dire la même chose que l’ambulancier. Et tu peux nous croire parce qu’on voit ça tous les jours dans nos métiers. Tu as fait tout ce que tu pouvais.

Il plongea son regard dans le sien. Ses yeux n’étaient pas du bleu sauvage de Connors, mais d’un bleu plus profond, désormais noyé de chagrin.

— C’est pas l’impression que ça me donne, souffla-t-il.

— Est-ce qu’il arrive que des gens – des fans, des groupies, ce genre de personnes – t’envoient ou te donnent des démos ?

Il eut un léger sourire.

— Oh que oui. Pourquoi ?

— Une piste à creuser. Tu peux me dire à quelle heure à peu près tu es sorti ?

— Absolument, parce que j’ai regardé ma montre pour être sûr de revenir avant la fin des quinze minutes de pause. Il était 22 h 55. On avait encore un petit set avant de conclure pour minuit. On aurait peut-être débordé un peu, mais quand on fait ces concerts-là on essaie de terminer à minuit pile. Les gamins ont des horaires à respecter pour rentrer.

— Bien sûr.

Elle aperçut Connors et Nadine qui tournaient au coin de la rue.

— J’aurai besoin que tu passes au Central demain pour une déposition complémentaire. Disons 10 heures.

— D’accord, pas de problème. Je me demandais… Elle a de la famille ? Je sais que tu ne peux pas me donner de détails, mais…

— Oui. Je vais prévenir ses parents.

Il ferma de nouveau les paupières.

— Si jamais ils veulent me parler… J’étais avec elle quand…

— Je le leur ferai savoir. Maintenant, à toi d’aller faire un petit tour.

— D’accord. Dallas… Ce truc qu’elle a dit… Si quelqu’un lui a fait ça…

— C’est mon boulot de le découvrir.

» Encore un petit tour du pâté de maisons, dit-elle à Connors avant de se tourner vers Nadine.

— Je ne l’ai jamais vu comme ça, lui dit la journaliste. Il est toujours si posé d’habitude. Faut que je l’emmène au calme, Dallas.

— Alors faisons vite. À quelle heure le groupe a-t-il fait une pause ?

— Oh, je ne sais pas, un peu avant 23 heures, je dirais. Je savais que leur break arrivait, alors j’ai foncé aux toilettes avant qu’une centaine d’adolescentes aient la même idée. À mon retour, j’ai cherché Jake. Renn m’a dit qu’il était sorti par-derrière. Donc j’y suis allée.

» Je l’ai vu faire un massage cardiaque à la fille. J’allais appeler les secours, mais il m’a dit que c’était déjà fait. Honnêtement, Dallas, j’ai vite vu que c’était peine perdue. Il se démenait pour la sauver, mais c’était trop tard. C’est là que j’ai annoncé que j’allais t’appeler.

Elle s’arrêta pour respirer, essuya une larme d’un geste rapide.

— Il a relevé la tête vers moi. Il m’a regardée comme si je lui avais brisé le cœur. Ne va pas me dire que tu le soupçonnes d’avoir fait du mal à cette fille. Tu sais comme moi…

— Je ne pense absolument pas ça. Cela dit, et tu le sais aussi bien que moi, il y a une procédure à suivre pour écarter tout soupçon.

Nadine chassa une autre larme, cette fois avec impatience.

— C’est différent quand c’est ton mec ! Je ne t’apprends rien. Et moi, je te connais, ajouta-t-elle. Donc je sais que tu découvriras qui a fait ça à cette pauvre gamine.

— Impossible pour l’instant d’affirmer avec certitude que quelqu’un lui a fait quoi que ce soit.

Nadine passa une main dans ses cheveux blonds striés, ses yeux d’un vert perçant braqués sur Eve.

— Tu ne peux pas l’affirmer, mais tu le sens.

— Et toi, tu sais que la nouvelle de Jake Kincade et Nadine Furst vus dans une ruelle avec le corps d’une mineure décédée va faire la une de tous les médias.

Nadine posa une main sur sa hanche moulée dans un jean noir.

— Je suis une spécialiste des enquêtes criminelles, donc oui, j’en ai bien conscience. Raison de plus pour que je veuille l’éloigner d’ici au plus vite. On saura gérer.

— Pas d’interviews sans mon feu vert.

Il ne fallut qu’un instant pour que Nadine retrouve son mordant habituel.

— T’as déjà entendu parler d’un truc qui s’appelle la Constitution et qui est censé garantir la liberté d’expression ?

— Si un crime a bien été commis, tu ne crois pas que ce serait une sacrée victoire pour son auteur de voir son sale boulot sur toutes les chaînes people ? Elle s’appelait Jenna. Gardons-la à l’abri aussi longtemps que possible. Et ton mec avec.

— Tu as raison. Et je ne vais pas donner d’interviews. J’aime pas qu’on me dise ce que je peux ou ne peux pas faire, c’est tout.

Son regard se porta au loin, par-dessus l’épaule d’Eve.

— Ils reviennent. Connors est un vrai roc, Dallas.

— Ça aussi, je le sais. Ramène Jake chez lui. Il passera au Central demain matin pour la suite. Avec un peu de chance – et surtout l’aide de Morris –, j’aurai la cause du décès d’ici là. Et si la chance nous sourit vraiment, peut-être même un suspect dès ce soir, ajouta-t-elle avec un coup d’œil en direction du club.

— Et les autres membres du groupe ? Jake va me poser la question. Ils sont comme sa famille.

— Je dois leur parler. Ensuite, ils pourront y aller. On doit suivre la procédure, Nadine.

» Et voilà Peabody qui arrive avec McNab. Ramène Jake chez lui, répéta-t-elle avant de se diriger vers son équipière et son compagnon.

Avec son pantalon baggy rayé et son tee-shirt rose fluo, l’inspecteur McNab, l’une des stars de la Division de détection électronique, avait l’air d’un clown prêt à grimper sur un monocycle pour entamer son numéro de jonglerie.

Plusieurs piercings et de minuscules anneaux brillaient à son lobe, et sa longue queue-de-cheval oscillait derrière lui tandis qu’il trottinait vers Eve.

Peabody avait enfilé ses habituelles santiags roses. Elle avait opté pour un pantalon noir plutôt sobre et une chemise d’un rose plus discret que ses bottes, mais arborait toujours des mèches rouges dans ses cheveux bruns (et présentement tout ébouriffés).

— On a une adolescente décédée dans la ruelle, on attend le corbillard de la morgue, expliqua Eve. Et à l’intérieur, au moins une centaine d’ados que le reste d’Avenue A tient occupés. On est sans doute plus proches des deux cents personnes si l’on compte les employés, les parents et autres adultes.

— Comment va Jake ? demanda Peabody.

— Il tient le coup. On doit commencer à trier les témoins à l’intérieur pour pouvoir les laisser partir. Sachant que les services de protection de l’enfance ne sont toujours pas là…

» Je vais devoir aller informer les parents de la victime. Peabody, rappelez les services de protection de l’enfance, dites-leur d’envoyer quelqu’un tout de suite, sans quoi ça chauffera pour leurs fesses. Tant qu’ils n’auront pas ramené lesdites fesses ici pour protéger les droits des mineurs, concentrez-vous sur les adultes, ou les mineurs accompagnés d’un parent ou tuteur.

» McNab, allez interroger le groupe, notez les horaires, les emplacements. Les musiciens ont fait une pause vers 22 h 55. Récupérez les enregistrements des caméra de surveillance, en façade et à l’arrière du bâtiment.

Elle leur décrivit la victime et sa tenue.

— Essayez de savoir si quelqu’un l’a vue ou a remarqué quoi que ce soit. Je reviens dès que possible.

Elle rejoignit Connors.

— Merci de les avoir fait marcher un peu.

— C’est une belle nuit pour se promener, même si la raison derrière la promenade était affreuse.

— Une nuit plus affreuse encore s’annonce pour les parents de la victime. Je vais aller les voir.

— Sans Peabody ?

— Avec tous ces témoins et suspects potentiels dans le club, je préfère qu’elle reste ici. Écoute, je ne sais pas combien de temps ça va prendre, donc…

— Tu t’apprêtes à dire à des parents que leur enfant est morte.

Il lui prit des mains son kit de terrain pour le ranger dans le coffre.

— Je viens avec vous, lieutenant, décréta-t-il en refermant le coffre. Tu as vérifié leurs antécédents ?

— Pas encore.

— Pourquoi ne pas me laisser conduire pendant que tu t’en charges ?

Elle s’arrêta un instant et inspira profondément, laissant la brise nocturne emporter un peu de la dureté du moment.

— Ça marche. Ils habitent juste à côté de chez Charles et Louise.

— Vraiment ? murmura-t-il. Chaque fois que l’on s’émerveille de l’immensité du monde, il nous rappelle à quel point il peut être petit. Il y a de grandes chances qu’ils se connaissent.

— Effectivement, admit Eve en s’installant dans la voiture. La victime avait un disque dans son sac. Avec l’inscription : « Démo pour Jake Kincade ».

— D’accord. Tu lui as dit ?

— Non, je ne veux pas que ça sorte avant que j’aie fait des vérifications. Je lui ai demandé s’il la connaissait, s’il avait eu un contact avec elle, s’il reconnaissait son nom. Non à tout. Il a dit l’avoir vue danser devant la scène pendant la dernière chanson avant la pause. Je l’ai cru. Je l’aurais cru même s’il avait été un inconnu pour moi. En plus, une fois qu’on aura recoupé ses déclarations, ça confirmera qu’il n’aurait pas pu lui planter une aiguille dans le bras même s’il avait réussi, on ne sait comment, à cacher à Nadine, à toi et à moi ses pulsions meurtrières envers les adolescentes.

— Mais ça te préoccupe.

— C’est une complication, un lien possible entre Jake et la victime. Son récit tient la route et, encore une fois, je le croirais même si je ne le connaissais pas. D’autant plus si l’on tient compte de la chronologie. Mais ça reste une complication.

Qu’elle allait devoir démêler.

En premier lieu, cependant, elle allait devoir bouleverser à jamais la vie de trois personnes.

Ils roulèrent jusqu’au quartier calme du Lower West Side, avec ses immeubles en grès brun pleins de dignité et ses arbres d’un vert estival. Eve remarqua que deux pièces étaient éclairées dans la maison de Charles et Louise. Il y en avait au moins deux fois plus chez les Harbough.

Ils attendaient leur fille, supposa-t-elle. Sans doute l’œil rivé sur l’horloge, anticipant son retour. Elle avait rencontré suffisamment de parents pour savoir qu’ils s’inquiétaient facilement. Et que certains imaginaient le pire.

Mais aucun n’y croyait vraiment jusqu’à ce que le pire vienne frapper à leur porte.

— Elle est médecin, dit Eve à Connors, donc ça augmente les chances qu’elle connaisse Louise. Lui est cadre dirigeant dans un cabinet de Wall Street, à la tête de sa propre division. Ils sont mariés depuis vingt ans. Elle a un casier pour une agression dont on l’a accusée à l’époque où elle avait à peu près l’âge de sa fille. Confidentialité de la plainte levée à sa demande.

Tout en parlant, Eve sortit de la voiture, s’arrêta sur le trottoir et observa la maison.

— Elle a cogné un type qui manifestait devant une clinique destinée aux femmes. Il essayait de les empêcher d’entrer, sa mère et elle.

Eve et Connors s’approchèrent de la porte encadrée de lanternes à l’ancienne qui brillaient doucement.

Eve nota machinalement que la maison disposait de mesures de sécurité solides. Elle pensa à la clé magnétique qu’elle avait mise sous scellés, celle que Jenna Harbough n’utiliserait plus jamais.

Elle sonna à la porte et sentit la main de Connors lui effleurer brièvement le dos en signe de soutien.

L’homme qui leur ouvrit avait une tignasse de cheveux bruns saupoudrés de gris. Il portait un short de sport gris et un tee-shirt sur lequel on pouvait lire : PARCE QUE.

Son visage étroit était couvert d’une barbe naissante. Sans doute avait-il profité du week-end pour ne pas se raser. Malgré un sourire avenant, son regard noisette était avant tout interrogateur.

— Je peux vous aider ?

— Monsieur Harbough, je suis le lieutenant Dallas du NYPSD, dit Eve en lui présentant son insigne.

Elle le vit grimacer avant qu’elle puisse en dire plus.

— Oh, bon sang, elle a des ennuis ? Des ados dans un club de rock, qu’est-ce qui a bien pu mal tourner ?

Il se retourna et lança :

— Ju ! On dirait qu’on va devoir aller récupérer ta fille au commissariat. Désolé, entrez. L’heure à laquelle elle était censée revenir est largement dépassée. On va être obligés de sévir.

— Monsieur Harbough…, répéta Eve.

Connors et elle suivirent Harbough dans le vestibule menant à un salon sur la droite et à un petit bureau sur la gauche, avec un escalier menant à l’étage.

— Elle ne répond pas sur son communicateur…

Une femme apparut dans le couloir, les yeux fixés sur son propre appareil, le front plissé. Métisse, elle avait une épaisse chevelure brune aux reflets lumineux et de grands yeux marron dont sa fille avait hérité.

— Cette gamine est…

Elle releva la tête et s’interrompit en voyant Eve et Connors. Son regard s’éteignit et son visage prit une teinte grisâtre.

— Je sais qui vous êtes… Qu’est-ce qui s’est passé ? Où est Jenna ?

— Docteur Harbough…

— Dites-le-nous !

Julia tendit la main et agrippa le bras de son mari.

— J’ai le regret de vous informer que votre fille est décédée.

— Quoi ? laissa échapper Shane d’une voix haletante et furieuse. C’est absurde ! Je vais devoir vous demander de partir. Immédiatement.

Julia se tourna vers lui, s’accrocha à lui.

— Shane… Notre petite. Notre bébé.

— C’est pas vrai. Arrête ça… Jenna va bien. Elle va arriver d’une minute à l’autre. Je vais aller la chercher. J’y vais tout de suite.

— Shane…

Julia, les joues striées de larmes, recula d’un pas pour plonger son regard dans celui de son mari.

Et ce qu’il lut dans ses yeux fit s’effondrer sa colère, ne laissant que le choc, le déni et une douleur insoutenable.

— Non, dit-il. Non, non, non…

Il se laissa tomber par terre et sa femme accompagna le mouvement, toujours agrippée à lui.

— C’est une erreur.

Il tremblait, les mots sortaient comme des sanglots.

— Une horrible erreur, souffla-t-il. Elle va rentrer d’une minute à l’autre.

— Shane. Shane, il faut que tu m’aides. J’ai besoin que tu tiennes le coup et que tu m’aides. Qu’on sache ce qui s’est passé.

— Je n’y crois pas. Je refuse d’y croire. Julia, c’est Jenna.

— Je sais. Je sais.

Elle lui prit le visage entre les mains et lui embrassa les joues.

— Viens. Relève-toi. Il faut qu’on sache. C’est Jenna. Il faut qu’on sache.

Elle aida son mari à se remettre debout, puis se tourna vers Eve.

— Il faut que nous sachions ce qui s’est passé.

— Si nous pouvions nous asseoir, je vous dirai tout ce que je peux.
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Le salon dégageait une certaine élégance avec quelques meubles anciens, des peintures aux tons sombres et une cheminée encadrée de marbre blanc veiné de bleu.

Les Harbough s’assirent ensemble sur un canapé tendu d’un tissu du même bleu. Eve prit place dans le fauteuil bergère blanc qui leur faisait face.

— Vous êtes sûre que c’est bien elle ? Je me doute de la réponse, admit Julia, mais…

— Certaine. Je vous présente toutes mes condoléances.

Eve se demandait souvent si ces mots sonnaient aussi creux aux oreilles des proches qu’aux siennes.

— Vers 23 heures, Jenna est sortie par la porte de derrière du club Rock It. Selon un témoin, elle était en détresse physique sévère et s’est effondrée. Le témoin a prévenu les secours et tenté une réanimation cardiorespiratoire.

— Mais… mais… elle est en bonne santé. Elle n’a que seize ans, objecta Shane. Julia, tu lui as fait un bilan complet il y a deux semaines à peine.

— Les secours sont arrivés en moins de cinq minutes, mais Jenna était déjà décédée. Elle avait une marque de piqûre récente sur le bras gauche.

— Quoi ?

Shane s’était relevé d’un bond.

— Vous êtes en train de nous dire que notre fille prenait des substances illégales ? Que c’était une droguée ?

— Shane, arrête. Arrête tout de suite.

— C’est n’importe quoi, Julia ! C’est affreusement cruel !

— Monsieur Harbough, je n’ai relevé, durant mon examen préliminaire sur place, aucun signe indiquant que votre fille consommait régulièrement ce type de substances. Je pense que le médecin légiste le confirmera, mais je dois vous demander si vous saviez qu’elle avait tenté quelque expérience en la matière ou soupçonniez qu’elle ait pu le faire.

— Je sais avec certitude qu’elle ne l’a pas fait, intervint la mère. Je suis médecin et j’ai effectué le bilan de santé complet de nos deux enfants il y a moins de deux semaines. En tant que médecin, je l’aurais su. En tant que mère aussi. Et vous avez parlé d’aiguille. Jenna a la phobie des piqûres. Elle a déjà du mal avec un injecteur à pression, alors jamais elle n’aurait utilisé une seringue à aiguille. Jamais elle ne se serait injecté quoi que ce soit.

» Assieds-toi, Shane, dit-elle à son mari. C’est le lieutenant Dallas. C’est une amie de Charles et Louise. Et elle travaille à la Criminelle.

— La Criminelle…

Il s’assit lentement et son visage devint livide.

— Quelqu’un a tué notre fille ? Comment c’est possible ? Ce n’est pas un endroit dangereux. Julia et moi y sommes souvent allés. Et on a tenu à y repasser la semaine dernière, pour être sûrs, avant d’autoriser Jenna à sortir.

— Je n’ai pas encore établi qu’il s’agit d’un homicide. Nous enquêtons. Mes inspecteurs questionnent toutes les personnes présentes dans le club. J’ai moi-même interrogé les témoins. Je ne peux pas encore vous donner d’informations précises. Mais j’ai estimé qu’il était essentiel de vous prévenir au plus vite.

— Est-ce qu’elle est encore là-bas ? demanda Julia en serrant fort la main de son mari. Il faut qu’on la voie.

— Non. J’ai demandé au médecin légiste en chef de s’occuper d’elle. Et je peux vous assurer que personne ne prendra soin d’elle avec plus de compassion que lui. Je sais que c’est difficile, mais il vaudrait mieux attendre demain. Il vous contactera.

— Vous savez que c’est difficile ? Est-ce que quelqu’un est déjà venu frapper à votre porte pour vous annoncer que votre fille est morte dans la rue ?

— Shane…

Julia tourna brusquement la tête en entendant du bruit dans l’escalier.

— C’est Reed. Empêche-le de descendre. Ramène-le là-haut. Ne lui dis rien. Je t’en prie. On le lui annoncera demain. Ensemble.

Comme Shane quittait précipitamment la pièce, Julia se tourna de nouveau vers Eve.

— Je suis désolée.

— Pas de problème. Docteur Harbough, cela m’aiderait de voir la chambre de Jenna, si vous me permettez d’y jeter un œil.

Les traits tendus de Julia se crispèrent un peu plus et elle se tordit les doigts.

— Sa chambre est juste en face de celle de Reed…

— Ça peut attendre demain.

— Ils se disputaient, comme le font tous les frères et sœurs, mais Reed admirait Jenna. Chamailleries ou non, ils avaient un lien très fort. Je ne sais pas comment on va lui annoncer ça… Ni comment le dire à ses grands-parents, ou… Mon Dieu, elle était avec Chelsea et Leelee ! Ses amies. Est-ce qu’elles vont bien ?

— À ma connaissance, oui. Et les forces de police sont intervenues rapidement. Je vérifierai à mon retour sur place.

— Vous avez dit qu’il y avait un témoin…

Julia essuya ses larmes d’un geste rapide des deux mains.

— Est-ce que cette personne pourrait être impliquée ?

— Je ne le pense pas. Le timing ne correspond pas, et son témoignage concorde avec celui d’un second témoin. Docteur Harbough, nous en sommes aux tout premiers stades de l’enquête et j’ai plus de questions que de réponses. Vous disiez que Jenna s’était rendue au club avec des amies ?

— Oui, et je peux vous assurer qu’elles n’y sont pour rien. Je les connais, je connais leurs familles.

— Est-ce qu’elle fréquentait quelqu’un ?

— Pas vraiment. Elle sortait de temps en temps, pour aller au ciné, ce genre de choses. La plupart du temps en groupe. Elle s’intéresse aux garçons, oui. Elle a seize ans. Mais ce qui compte le plus pour elle, c’est la musique. Elle veut écrire, composer, chanter. C’est l’une des raisons pour lesquelles nous l’avons laissée y aller ce soir. Elle adore Avenue A. Ils font ce qu’elle rêve de faire, et ils ont commencé à son âge. Ce sont des modèles à suivre pour elle. Surtout Jake Kincade.

Un léger sourire adoucit le visage de Julia.

— Quel garçon de son âge pourrait rivaliser avec une star du rock ?

— Elle l’a déjà rencontré ?

— Elle en rêvait même si, la connaissant, elle aurait très bien pu s’évanouir une fois devant lui. Elle avait même enregistré une maquette, très réussie d’ailleurs. J’ai bien conscience de la voir avec mes yeux de maman, mais elle avait du talent. Elle espérait trouver un moyen de lui remettre le disque ce soir. Ensuite, bien sûr, il aurait écouté la démo et aurait aidé Jenna à devenir une star. Pas question pour moi de la décourager. C’est important, les rêves.

Elle porta une main à ses lèvres en se balançant doucement d’avant en arrière.

Connors prit la parole d’une voix douce :

— Docteur Harbough, puis-je vous apporter quelque chose ? De l’eau ? Voulez-vous que je contacte quelqu’un pour vous ?

— Non, non, merci.

Elle inspira profondément.

— Merci, reprit-elle. Je sais que ça peut paraître étrange, mais j’ai presque l’impression de vous connaître. Charles et Louise… Vous savez qu’ils habitent juste à côté. Ils ont tellement d’estime pour vous deux. Et puis le film… le film sur Icove. Nous l’avons regardé tous ensemble, en famille… Est-ce que vous mettrez la même détermination à découvrir ce qui est arrivé à ma fille ?

— Permettez-moi de répondre, dit Connors. Soyez sûre d’une chose : elle ne s’arrêtera pas tant qu’elle n’aura pas découvert la vérité, assura-t-il en posant la main sur celle d’Eve.

— Il faut qu’on sache, répéta Julia. Mais même si vous nous apportez des réponses, ça ne nous ramènera pas Jenna.

— Non, je ne peux pas la ramener, admit Eve. Mais je peux lui rendre justice.

 

 

Quand ils quittèrent la maison, Connors attendit d’être arrivé à la voiture pour se tourner vers Eve et la prendre dans ses bras, son front pressé contre le sien.

— Juste une minute, souffla-t-il. J’ai besoin d’un instant. De tout ce que tu fais, de tout ce que j’ai pu voir ou vivre à tes côtés, ce devoir-là, ce poids horrible, je ne sais pas comment tu fais pour l’endosser.

— Il faut garder le dos droit, ne pas plier. Mais crois-moi, Connors, c’est un peu plus lourd chaque fois.

» C’est encore allumé chez Charles et Louise. Je voudrais passer rapidement les voir pour leur demander leur avis sur Jenna Harbough.

— D’accord. Les parents m’ont paru sincères. Si tu veux mon avis d’expert consultant civil.

— Oui, mais ça reste ses parents. Je veux voir si Charles et Louise partagent leur opinion. Ce qui, le cas échéant, me permettra plus ou moins d’écarter la piste de l’injection auto-infligée.

— À laquelle tu ne crois déjà pas.

Il lui prit la main et ils longèrent le trottoir ensemble.

— Une conviction n’est pas une preuve, répliqua Eve. Ça n’en sera pas une non plus, mais ça ne fera pas de mal. Et ça me donnera un aperçu des Harbough par les yeux de personnes dont je respecte l’opinion.

Ils franchirent le portail et s’engagèrent dans l’allée du petit jardin où Eve avait vu le Dr Louise Dimatto planter des fleurs au printemps. Celles-ci avaient indéniablement bien poussé.

Quand ils sonnèrent, ce fut Charles – l’ancien compagnon licencié devenu sexologue – qui vint leur ouvrir.

— Tiens, tiens ! Connors et mon cher lieutenant en sucre. Quelle bonne surprise ! Entrez, entrez. Louise est justement allée chercher une bouteille de vin.

Il s’écarta pour les laisser entrer, toujours aussi grand, élégant et séduisant dans son pantalon de soie noire et sa chemise bleu myrtille.

— Je vais devoir décliner, déclara Eve. Je suis en service.

— Oh. Ce n’est donc pas une visite amicale à l’improviste.

— Non, désolée.

— J’ai opté pour un sauvignon blanc, et si on monte dans la chambre, je me…

Louise, avenante et sensuelle dans un pantalon de soie blanche et un haut à fines bretelles assorti, s’interrompit en les voyant.

— Oh… Oh, répéta-t-elle avant de soupirer. Qui est mort ?

— Jenna Harbough.

— Mon Dieu, non.

Charles se passa une main dans les cheveux.

— Ce n’était qu’une gamine. Et si vous êtes là, ça signifie que ce n’était pas un accident.

Louise posa la bouteille et s’approcha.

— Vous pensez que je devrais aller voir Julia ?

— Peut-être demain. Est-ce qu’on pourrait s’asseoir une minute ?

— Bien sûr. Il s’est passé quelque chose au club ? demanda Louise.

Tandis qu’ils s’installaient dans le salon, elle poursuivit :

— Je savais que Jenna allait au Rock It ce soir avec deux copines. Avenue A y donne un concert pour les jeunes tous les étés.

Des verres de vin étaient posés sur la table basse, à côté d’un plateau de fromages bien entamé. Les coussins du canapé portaient la marque de multiples appuis.

En enquêtrice expérimentée, Eve y lut les signes d’une activité sexuelle récente. Louise remit machinalement les coussins en place avant qu’ils s’asseyent.

— C’est affreux. Jenna était excitée comme une puce en vue de cette soirée. Elle était même passée me voir pour que j’approuve sa tenue.

Elle ferma brièvement les yeux et chercha la main de Charles.

— Apparemment, elle me considérait comme une meilleure conseillère que sa mère en matière de mode.

— Vous êtes proches de la famille ?

— Quasiment depuis la minute où Charles a acheté la maison.

— Et Louise a convaincu Julia de venir deux fois par mois à la clinique comme bénévole, ajouta Charles. Qu’est-ce qui est arrivé à Jenna ?

— Overdose.

— Impossible.

Louise secoua la tête. La certitude se lisait dans ses yeux gris.

— Elle ne prenait rien, assura-t-elle.

— Vous en êtes certaine ?

— Absolument.

Louise échangea un regard avec Charles, qui hocha la tête.

— Cette fille-là n’aurait jamais touché à ces substances, affirma-t-elle. D’abord, Julia est une excellente médecin, elle aurait vu les signes. Et c’est aussi une mère qui s’implique. Leur famille est très soudée, vraiment solide. Et moi aussi, je l’aurais vu. Sans parler de Charles.

— Il suffit d’une fois, fit remarquer Eve.

— Pas Jenna, assura Charles. Et encore moins ce soir, alors qu’elle rêvait de ce concert depuis des mois. Et elle est du genre à respecter les règles. Je ne la vois pas du tout décider de tester une substance illégale lors d’un événement qu’elle attendait à ce point.

— J’imagine que Morris n’a pas encore pratiqué l’autopsie. Ce ne sera pas une overdose.

— Si, déclara Eve. Mais possiblement pas due à une prise volontaire.

— Quelqu’un l’a droguée ?

— Par injection, à l’aide d’une seringue.

— Elle n’aurait jamais utilisé une seringue. Et oui, j’en suis certaine aussi, ajouta Louise. Jenna avait peur des aiguilles. Quelqu’un d’autre lui a fait ça, Dallas. Quelqu’un s’en est pris à cette adorable jeune fille.

— Des ennuis avec des tiers identifiés ?

— Non, pas à ma connaissance.

Louise prit le temps de réfléchir, les doigts pressés contre ses tempes.

— Elle fréquentait des garçons, mais rien de sérieux. Son véritable amour, c’était la musique. Quand je lui ai dit qu’on avait rencontré Avenue A, et que Jake était en couple avec l’une de nos amies, elle a manqué de défaillir. Et quand je lui ai parlé de Mavis, elle est carrément restée muette de stupeur.

— Je sais qu’elle avait enregistré une démo qu’elle espérait remettre à Jake ce soir, ajouta Charles. Et je suis sûr qu’en cas d’échec elle avait prévu de nous demander de la lui faire passer.

— Exact, affirma Louise. Je l’avais vue venir, moi aussi. Dallas, c’était une gamine adorable, curieuse, avec une voix magnifique et, même si je ne suis pas une experte, un vrai talent pour l’écriture. Elle avait une vie stable, des amis fidèles, de bons résultats à l’école. Je ne vois pas pourquoi on aurait voulu lui faire du mal.

— D’accord, merci pour vos retours utiles. Je dois y retourner.

— Vous voudrez bien nous tenir informés ? demanda Louise comme ils se levaient. Je suis consciente que beaucoup de choses sont confidentielles, mais tout ce que vous avez le droit de partager ? Et si on peut vous assister plus avant…

— Ils vont avoir besoin de gens sur qui s’appuyer, intervint Connors.

— On sera là pour eux, assura Charles.

Eve et Connors retournèrent vers la voiture.

— Ça me suffit, dit Eve. Ce ne sont pas des faits, mais ça étaie tout le reste.

— Tu ne leur as pas parlé de Jake.

— Pas besoin. Ils le sauront bien assez tôt. Tu devrais rentrer. J’en ai encore pour un moment.

— Moi aussi, ça m’a touché de voir cette ado morte dans la ruelle. Je reste, dit-il en montant dans la voiture.

Eve n’insista pas. Elle comprenait. Elle se laissa aller contre l’appuie-tête, les yeux fermés.

— Ils venaient de faire l’amour sur le canapé.

— Je te rappelle qu’on s’apprêtait à faire pareil.

La réponse de Connors la fit sourire.

— Heureusement qu’on avait commencé plus tôt dans la salle de jeux. Quand je t’ai laissé me battre au flipper.

— C’est ce que tu aimerais croire. J’ai délibérément perdu la première manche pour te donner une chance.

— J’y crois pas une seconde. Et j’exige une revanche !

— D’accord. Promis.

 

 

À leur arrivée au club, elle vit que Peabody avait fait installer des barrières et appelé des renforts. Plusieurs personnes s’agglutinaient derrière le cordon de sécurité.

— Les gosses ont sans doute envoyé des textos à leurs parents, dit Connors. Et ils débarquent en masse pour récupérer leurs enfants.

— J’aurais dû y penser.

— Ton attention était tournée vers une gamine bien précise.

— Ils en ont sûrement déjà interrogé et relâché quelques-uns. Voyons ce que ça donne.

Eve s’approcha de la porte juste au moment où celle-ci s’ouvrit sur deux ados, un garçon et une fille.

Des cris s’élevèrent derrière les barrières.

— Darlie ! Tanner !

Les adolescents échangèrent un regard gêné et levèrent les yeux au ciel mais se hâtèrent en direction des voix.

Ces gamins-là dormiraient dans leur propre lit ce soir, contrairement à Jenna Harbough, songea Eve.

Elle entra dans la boîte.

Les lumières, allumées à pleine puissance, révélaient l’état discutable des lieux. Tables usées, piste de danse marquée, bar aux étagères vides là où s’alignaient habituellement les bouteilles d’alcool.

L’endroit sentait les bonbons et la sueur.

Rien d’étonnant pour la sueur, estima Eve. Le thermostat devait être réglé à vingt-sept degrés.

Elle éprouva un certain soulagement en constatant qu’elle n’aurait pas à gérer deux cents quidams. Il devait en rester une cinquantaine, dans la salle principale en tout cas.

Elle aperçut McNab à une table, en pleine discussion avec deux jeunes, tandis que d’autres patientaient sur des chaises. Les murmures de conversations nerveuses flottaient dans l’air. Certains ados tentaient d’afficher un air blasé ou rebelle, sans vraiment y parvenir.

Un homme qui ressemblait à un comptable coincé – jean trop large, cheveux châtains en bataille et petit ventre rond – se précipita vers eux.

— Vous êtes le lieutenant Dallas. Et Connors.

Il prit la main de Connors, la secoua vigoureusement, puis fit de même avec Eve.

— Je m’appelle Harve Greenbaum. C’est mon établissement. Je suis bouleversé. Ce qui s’est passé ici me rend malade. On est là depuis des années et on n’avait jamais vécu un truc pareil. On a déjà dû mettre quelques personnes dehors, bien sûr, mais jamais rien de ce genre. Et pendant la soirée pour les jeunes, en plus. Pauvre gamine !

— Monsieur Greenbaum…

— Harve, appelez-moi Harve. M. Greenbaum, c’est mon paternel.

— Harve. Est-ce que quelqu’un a pris votre déposition ?

— Oui, oui. Blondin, là-bas, répondit-il avec un geste vers McNab. Il ressemble pas à un flic, celui-là, mais quand il s’y met, il a ce qu’il faut. Il s’est aussi entretenu avec Glo. C’est ma partenaire, dans la vie comme dans les affaires.

— Vous a-t-il dit que vous étiez libres de partir ?

— On ne partira pas avant que le dernier gosse soit libéré et, croisons les doigts, rentré chez lui sain et sauf. C’est arrivé dans notre établissement. Glo répète que je ne devrais pas dire ça, qu’on va se faire traîner en justice. Mais ça change rien au fait que ça s’est produit chez nous. On doit assumer.

— Compris. Pouvez-vous me dire où se trouve l’inspecteur Peabody ?

— Votre collègue Rose Barbie ? En train d’interroger d’autres jeunes dans l’arrière-salle. Ils ont terminé avec le personnel. Le groupe aussi. Mon Dieu, ce pauvre Jake. Jake et ses gars, ils n’oublient pas d’où ils viennent.

— Vous pouvez me guider jusqu’à l’inspecteur Peabody ?

— Bien sûr. Oh, au fait, c’est vous, le propriétaire de l’immeuble, non ?

— C’est exact, répondit Connors.

— Bon, je sais bien que c’est pas le moment idéal pour aborder ça, mais je voulais vous prévenir que le thermostat a commencé à débloquer aujourd’hui même. On n’a pas eu le temps de le signaler, mais…

— Je m’en charge.

— Merci. Franchement. Chaque fois qu’il y a un pépin, vos équipes réagissent au quart de tour.

— Tu peux voir si McNab a eu le temps de visionner les vidéos de surveillance des accès ? demanda Eve à Connors.

— Je lui ai remis une copie des enregistrements, précisa Harve.

— Jettes-y un œil, s’il te plaît, ajouta-t-elle pour Connors.

Puis, le laissant à sa tâche, elle emboîta le pas à Harve.

— Y a pas grand-chose derrière, la prévint-il. On n’a pas vraiment de loges ou quoi que ce soit de ce genre.

— Pas de souci.

Ils passèrent devant les toilettes et empruntèrent un petit couloir qui les fit passer devant la porte donnant sur la ruelle. Eve sentit une odeur de vomi en partie masquée par les effluves récents de produit nettoyant. Au bout du couloir se trouvait ce que le gérant appelait l’arrière-salle.

Huit jeunes étaient assis sur des chaises alignées contre un mur. Eve aperçut une porte sur laquelle un panneau indiquait RÉSERVÉ AUX EMPLOYÉS, un espace avec des portants à vêtements sur roulettes et une seconde porte sur laquelle était inscrit ADMINISTRATION.

— C’est là qu’elle les interroge. Je vous apporte une boisson fraîche ? Il fait un peu chaud ici. Moi, ça me dérange pas, mais j’avoue qu’il fait chaud.

— Je prendrais bien un Pepsi.

— Ça roule.

Il frappa à la porte avant de passer la tête par l’embrasure.

— Votre cheffe est là.

Eve entra dans un bureau qui ne devait pas faire la taille de son dressing. Quoique sans fenêtres, l’endroit lui parut trop violemment éclairé. Et redoutablement organisé. Peabody s’était installée derrière le bureau, face à la porte. Elle s’entretenait avec deux jeunes filles. La première avait les cheveux aussi roses que les bottes de Peabody tandis que ceux de la seconde étaient soigneusement teints en violet d’un côté et du même rose de l’autre. Eve estima à cinq bons kilos la couche de maquillage que chacune portait sur le visage.

— Très bien, Gabby et Apple. C’est tout ce qu’il me fallait, merci. Ta mère t’attend dehors, Gabby. Et la tienne, Apple, a confirmé qu’elle était d’accord pour que tu dormes chez Gabby comme prévu.

— Après tout ça, on peut oublier les virées en boîte avant d’avoir vingt ans. Franchement, ça crax, soupira Gabby avant de quitter la pièce avec Apple.

— Ça « crax » ?

— Ça craint un max.

— Elles devraient se rappeler que c’est surtout pour la victime que ça crax. Du nouveau ?

— On a eu du bol, en fait. J’ai parlé aux deux filles qui l’accompagnaient.

— Chelsea et Leelee.

— C’est ça. Et croyez-moi, pour elles, la mort de Jenna, ça plus que crax. Une fois que j’ai réussi à calmer un peu leurs sanglots, j’ai pu établir une chronologie et retracer plusieurs étapes.

Peabody se radossa à son siège et se passa les mains sur le visage, puis dans les cheveux.

— Désolée, c’est un vrai bazar. Entre les pleurnicheurs, les flippés, les capricieux, les agressifs… j’ai eu droit à toute la palette et même plus.

On frappa à la porte puis Harve refit son apparition.

— Je vous ai apporté un autre soda, RB.

— Merci, Harve, c’est très gentil.

— Et un Pepsi pour la cheffe.

— Merci.

— Vous voulez que je fasse entrer la prochaine gamine ?

— Laissez-nous une minute, répondit Eve.

— Ça marche. Appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit.

— RB…, dit Eve une fois la porte refermée. Pour « Rose Barbie ».

— Hé, vous avez pigé tout de suite !

— Il vous avait déjà appelée comme ça. Vous parliez d’un coup de bol ?

— Les deux filles racontent la même chose. Elles dansaient, c’était le dernier morceau avant la pause. À un moment, Jenna s’est mise à piailler d’excitation. Elle leur a dit que Jake l’avait regardée et lui avait souri. C’est plus ou moins un dieu vivant pour elle, d’après Leelee. Toutes deux affirment qu’elle avait une démo dans son sac et comptait bien trouver un moyen de la lui remettre. Elle…

— … était à fond dans la musique et l’écriture de chansons. Je sais déjà tout ça.

— Bref, elles disent qu’elle a grave « swishé », pour reprendre leur expression. Elle était tout excitée, euphorique. Elle est retournée vers leur table pour se remettre de ses émotions pendant que ses copines allaient chercher à boire au bar.

» L’alcool est sous clé, Dallas. Pas de souci de ce côté-là. Chelsea a déclaré qu’entre ce qu’elles appellent « le Sourire de Jake » et la fin du morceau, alors qu’elles parlaient d’aller se chercher des verres, Jenna s’est agrippé le bras en disant que quelqu’un ou quelque chose l’avait piquée.

— Pendant qu’elles étaient encore sur la piste de danse ?

— C’est ça. D’après Leelee, Jenna aurait regardé autour d’elle et peut-être vu quelqu’un. Mais c’est une supposition, parce qu’aucune des deux ne faisait vraiment attention. Dans tous les cas, Jenna a parlé d’un « enfoiré ». Elles se sont remises à danser jusqu’à la fin du morceau, ont brièvement discuté, puis se sont séparées.

Peabody but une longue gorgée de soda.

— Elles ne savent pas combien de temps elles ont mis à récupérer leurs boissons. Un bon moment, en tout cas. Quand elles sont retournées à la table, elles ont pensé que Jenna était partie aux toilettes ou bien… Là, c’est elles qui ont « swishé » à l’idée qu’elle avait peut-être réussi à parler à Jake. Ensuite, elles sont elles-mêmes allées aux toilettes, ce qui leur a pris un certain temps. À leur retour, Avenue A, sans Jake, proposait au public de faire un bœuf.

» Elles ont cherché Jenna du regard, en se disant qu’elle allait monter sur scène et impressionner tout le monde. Elles lui ont toutes les deux envoyé un texto. Leelee est retournée aux W-C pour voir si elle y était. Et c’est à ce moment-là que McNab et moi sommes arrivés.

— Elles ont croisé d’autres personnes qu’elles connaissaient ?

— Oui. Quelques jeunes de leur lycée ou de leur quartier. Ce concert était un vrai événement pour les ados du centre-ville.

— Jenna avait un petit copain ? Ou une petite copine ?

— Personne en particulier.

— Est-ce qu’elle aurait envoyé promener quelqu’un récemment ?

— Ses amies disent que non. Mais elle n’a dansé que deux ou trois fois avec les garçons qui l’invitaient. Elle n’avait visiblement pas envie de flirter ce soir, alors elles ont surtout dansé en groupe. Jenna a dit « Non, merci » à de nombreuses reprises.

— Si quelqu’un l’a piquée au bras ce soir, c’est qu’il avait déjà la seringue sur lui, avec son contenu. J’imagine mal un type se balader avec ça dans la poche puis se dire : Ah, tu veux pas danser avec moi ? Alors crève.

— Pareil pour moi. Aucune des personnes qu’on a interrogées n’avait de matos sur elle. Toutes ont accepté de vider leurs poches ou leur sac. Et c’est la même chose du côté de McNab. Les techniciens de la police scientifique n’ont encore rien trouvé. Oh, mais… Moi, si. Une flaque récente de vomi, dehors, près de la porte de derrière.

— Oui, j’ai senti l’odeur.

— Je la leur ai signalée, ils en ont prélevé un échantillon. Ça pourrait être le vomi de Jenna. Ça paraît même probable.

— D’accord. Faites une pause. Je vais parler au reste des jeunes qui attendent. Faut qu’on les laisse rentrer chez eux.

— Ça me fera du bien. Je prends quelques minutes, puis on se partagera les témoins restants, McNab et moi. Certains veulent être interrogés à deux. La plupart ne sont pas venus seuls ce soir, alors ils se présentent en duo ou en groupe.

Peabody se leva.

— On a commencé par les plus jeunes, entre douze et quinze ans. Là, on est sur les seize et plus. Il y en a beaucoup moins dans cette tranche d’âge. McNab a récupéré les images de la vidéosurveillance mais on voulait finir les interrogatoires en premier, donc il y a juste jeté un œil.

— Connors va les passer en revue.

On frappa de nouveau à la porte. Eve se retourna et ouvrit à l’un des techniciens de la police scientifique.

— Lieutenant, on a peut-être quelque chose dans les W-C des garçons.

— Allez-y, dit Peabody. Je prendrai ma pause plus tard.

Eve suivit l’agent jusqu’aux toilettes des hommes. L’endroit empestait l’urine et les vieux pets.

— Vous voyez les traces sous la fenêtre, là ?

— Effectivement.

Eve s’approcha pour les examiner de plus près.

— Les marques sont récentes. Quelqu’un s’est hissé sur le rebord de la fenêtre pour sortir par là.

— En faisant un accroc à sa chemise ou à son pantalon, ajouta le technicien en lui montrant une petite fiole. Il a laissé quelques fibres derrière lui. Étant donné l’étroitesse de la fenêtre, on a affaire à quelqu’un de petit ou de vraiment agile.

— Ça débouche sur l’entrée de la ruelle. Hors du champ des caméras de la porte.

Elle étudia les marques au sol.

— On peut espérer récupérer une empreinte partielle de chaussure ?

— On va tenter le coup. Pas d’empreintes digitales sur le mur ou la fenêtre en tout cas.

— Il est assez malin pour couvrir ses mains. Mais il n’a pas pensé à ses pieds. Veillez à ce que Harvo récupère ces fibres.

— On fera en sorte que la reine des cheveux et des fibres s’en occupe en personne. La victime n’avait que seize ans, c’est ça ?

— Oui.

— Ça me débecte. On va vite analyser toutes ces traces.

Eve recula.

Le suspect avait piqué Jenna sur la piste de danse puis s’était rendu dans les toilettes des hommes. Un individu masculin, donc. À moins que…

Elle ressortit pour se rendre aux toilettes des femmes. Même configuration, à ceci près qu’il y flottait une odeur de parfum bon marché et de maquillage. Il y avait aussi une fenêtre, mais…

Quelqu’un se trouvait peut-être dans la pièce, dans l’une des cabines ou occupé à se repoudrer devant le miroir. Les filles passaient plus de temps aux toilettes que les garçons.

Eve penchait tout de même pour un individu masculin. Qui avait apporté son arme et prévu un moyen de s’enfuir.

Piquer la cible, s’éloigner, aller aux toilettes, sortir par la fenêtre.

Il n’avait pas besoin de la voir mourir, comprit Eve. La tuer lui suffisait.
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